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LA NOTE DU PAPE AUX BELLIGERANTS

Texte officiel.

AUX CHEFS DES PEUPLES BELLIGÉRANTs.

Dès le début de Notre pontificat, au milieu des horreurs de
terrible guerre déchaînée sur l'Europe, Nous Nous sommes proposé
trois choses entre toutes: garder une parfaite impartialité à l'é£ade tous les belligérants, comme il convient à celui qui est le ère
commun et qui aime tous ses enfants d'une égale affection; Nous e
forcer continuellement de faire A tous le plus de bien possibleg et
cela sans acception de personnes, sans distinction de nationalité ob
de religion, ainsi que le dictent aussi bien la loi universelle de ch
rité que la suprême charge spirituelle à Nous confiée par le Christ
enfin, comme le requiert également Notre mission pacificatrice, '
rien omettre, autant qu'il était en Notre pouvoir, de ce qui pourreit
contribuer A hâter la fin de cette calamité en essayant d'amener les
peuples et les chefs à des résolutions plus modérées, aux délibéi
tions sereines de la paix, paix juste et durable. Ce fut Notre ouvre
pendant les trois douloureuses années qui viennent de s'écoulèr. O0
a pu facilement reconnaître que, si Nous sommes toujours resté fid0
à Notre résolution d'absolue impartialité et à Notre action de bienfal
sance, Nous n'avons pas cessé non plus d'exhorter les peuples et
gouvernants belligérants à redevenir frères, bien que la publicité
n'ait pas été donnée à tout ce que Nous avons fait pour atteindre O0
très noble but.

Vers la fin de la première année de guerre, Nous adressions sU$
nations en lutte les plus vives exhortations; de plus, Nous indiquiola voie à suivre pour arriver à une paix stable et honorable Po"'
tous.

Malheureusement, Notre appel ne fut pas entendu; et la guerre
fut poursuivie, acharnée, pendant deux années encore, avec to
ses horreurs; elle devint même cruelle et s'étendit sur la terre, sur
mer et jusque dans les airs; et l'on vit s'abattre sur des cités s
défense, sur des villages tranquilles, sur des populations innocenteor
la désolation et la mort. Et maintenant, personne ne peimaginer combien se multiplieraient, s'a ggraveraient les a
de tous si d'autres mois, ou, pis encore, d autres années venaient s
jouter au sanglant triennat. Le monde civilisé devra-t-il donc n'tr
plus qu'un champ de mort ? Et l'Europe, si glorieuse et si florissanter
va-t-elle donc, comme entraînée par une olie universelle, courir
l'abîme et prêter la main à son propre suicide ? Dans cette situatiosi angoissante, en présence d'une menace aussi grave, Nous, qui fla
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